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ional 
em,brase actuellement une partie 
Maghreb. Deux sinistres panti 
parlent de la « défense des fro 
tières authen•tiques ». Les déclara­ 
tions fusent de toutes- parts : « Les 
Marocains sont les agresseurs et 
tous les combats se déroulent en 
territoire algérien » di.t l'un ; 
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otre avis, 
nflit, mais tout 

mn secondaire, que 
ée en cause offi 
ieux dissimuler les 

de cette boucherie stu 
a du minerai, certes, mai 

ficultés d'extraction et d'a 
ement sont telles et la rent 
de l'exploitation si aléat 
1... aA,«;I hésitent à 

dans une en 
e. Et ce n 
it actuel 
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donnera sa 3 conférence sur 
le Mouvement Anarchiste. ., 
Faisant suite à la 1: « Les 

Grands Hommes de l'Anarchie. » 
La 2°: « Les mauvais garçons 

STRASBOURG 
GROUPE ANARCHISTE 

Pour tous renseignements, 
rue Ternaux, Paris (11 °). 
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ou Groupe des Amitiés Internationales, 
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s contradictoi 
CH .. -AUG. BONTE 

sur 
DIEU A-T-IL ENCORE 

UN SENS ? 
Que répond la science ? 

Mardi 5 novembre, 21 h., à 
Caudéran; mercredi 6 à Coutras; 
jeudi 7 à Lugon; vendredi 8 à 
Bordeau; samedi 9 à Langon; 

* F.A.-J.L. de· Mar- 
remercie tous les camarades qui PETITE CORRESPONDANCE rependu à sa circulaire du l 5 sep- . 

bre dernier et Qui ont mis aussitôt Des camarades du groupe J. L. d'Enghien 
t en œuvre poUr ; venir. en aide à. nous ont écrit à, propos du texte de Kropot- 
camarades espagnols victimes de kine que nous avions intitulé « Anarchisme = 

bitraire. Matérialisme » ; ils ont malheureusement ou- 
Comité remercie également tous lié de nous donner une adresse où nous 

x qui ont bien voulu lui envoyer pourrions ies joindre. Nous serions heureux 
aide financière, prouvant une fois &'ils voulaient bien réparer leur omission et 
lus que la solidarité garde toute ous les en remercions à l'avance. 
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NOUS avons suivi le bœut, nous 
l'avons même suivi très haut, 

nous allions penser que ce paisible. 
animal censé ne jamais dépasser 
l'altitude de la montagne « à va­ 
ches » se mt4or[e{+ op mou- 

fion cava 
cessibl 
roblè 
ge no 
stabilisa 
tion, grève et, ô miracle ! le prix 
du beefsteak baisse de 50 centi­ 
mes ( 1. par kilo et se fixe- au juste, 
prix plafond décrété par le gouver­ 
nement, soit 12,95 F, Sil a pu sem­ 
bler que les bouchers, nous enten­ 
dons par bou_chers tous ceux qui in­ 
terviennent dans les opérations de 
commercialisation de la viande, 
contrôlaient difficilement les haus­ 
ses, leur maitrise au jeu de la baisse 
vaut d'être admirée. 11 est vrai qu'ils 
ont compris la règle du jeu puisque 
en toute candeur M. Drugbert avait 
offert au ministre des Finances de 
baisser les prix des 3 catégories de 
viande figurant parmi les 219 arti­ 
cles, au même titre que les gau­ 
loises. Car le plan de stabi 
n'est pas et n 
solution. 

Dans l'im 
cles vont su 

moins spectaculaires, les prix ne 
pas trop bouger., Mais les mesures 
prises ne' s'attaquent pas aux cau­ 
ses, elles tentent tout au plus d'an­ 
nuler les effets et cherchent à évi­ 
ter une augmentation des salaires. 
Sans ce plan, il est fort probable 
que pour la troisième fois consé­ 
cutive le SMIG aurait été réévalué, 
le· secteur privé, tout au moins dans 
les branches en expansion, aurait 
tenu: compte, de cette hausse et il' 
eût été difficile au' gouvernement 
de contenir alors les revendications 
du secteur public, qui, malgré cela, 
sont' très vives. Sur ce plan, la par­ 
tie semble mal s'engager. 

Le plan de stabilisation tend éga­ 
lement à restreindre la consomma­ 
tion, ce qui procède d'ailleurs de 
la même option politique que la 
décisi.on de bloquer les salaires. Car 
limiter. la consommation, c'est 
d'abord et 'surtout limiter celle des 
petits salariés, ceux dont le budget 
est I e plus vulnérable, A plus long 
terme, cette restriction peut en­ 
traîner récession et chômage, per­ 
mettant ainsi au gouvernement de 
lutter beaucoup plus efficacement 
contre les hausses de salâires par le 
sous-emploi. 

Bien sûr on nous promet que ce 
premi.er :train de mesures s'accom- 

7 
pagnera d'une réforme des, circuits 
de distribution et d'une politique 
des revenus, 11 y a longtemps que 
nous entendons parler de l'une com­ 
me de l'autre, ce qui nôus permet 
'être sceptiques. La politique des 
evenus paraît être plutôt une ten­ 
ative pour faire entrer les syn­ 
icats dans le.système et les y ligo- 
er_. Quant à la réforme des circuits 
e distribution, qui ne connaît l'his­ 
toire de la reconstruction de La Vil­ 
lette ? La puissancé du lobby de la 
viande ? etc. 

D'autre part, le Ministre des 
Finances s'appuie sur un pri 
qui me paraît dangereux. • 
convaincu que la concurr 
le meilleur tnoyen de disci 
prix ... » annonce-t-il aux 
en commentant le plan di 
sation. Or ce n'est qu'en partie vrai, 

ans l'organisation actuelle· de 
.hés, la concurrence es 
toujours faussée et ce 

les stades de la commerciali 
· elle· joue surtout en 
deux extrémi 
producteur e 
Prenons l'exemple des a€ 
cales alimentaires : entre les p 
producteurs il y a concur-ren 

achats limités, du stockage 
refus d'acheter ou de v 
'trôlent· en fait les prix 
mation où ne se réper 
avantages de la con 
production. Il faut aj 
tentes entre grossiste 
taires qui sont plus fa 
ser qu'entre les producteurs de 
rimeurs de Perpignan et ceux de 

-Léon. 

En outre, et nul ne 
tester, nous entrons, en c 
cerne la produc+'. ,a 

• re • écono 
ue jusqu 
e pénur 
cipe de 
a baisse du niveau de vie de 

griculteur et M. le Minï'stre lui­ 
± contribue à fausser le rôle 

ncurrence en fixant des 
c_hers à la prc 

erons pas ici 
e d 

Changeat E 

ue, c'e 
u'il fa 
alisme 

Enfin - le rideau s'est 
l'atroce parodie du procès Ferry-Bat­ 
tou,r--Pécunia. 30 ans, 24 an_s et 15 ans 
de prison, voilà le vrai visage du ré­ 
gime franquiste, la torture n'est que 
son accessoire. 

Parodie de procès, 
ble. Chacun saï 

' ne voient dan 
ment de 
sants du 
Pourtar 

naitre qu'i 
ple de tous 
cette masc 
occidental, 

Ainsi Ba 
de prison 
de poser 
, ( 
po 

- ' 'lJ(') 
qu 

r.i 
:i; 
a 
7 
t 
C 
1 
d 

t 
un 
ne· 
ni'de, 
cours. Q 
Peine maximum est toujours appl­ 
quée. E •. - . .. A. • Ne parlons pas _des accuses. 

xammons de plus pres ce procès. Battoux et Pécunia souffrent pa 
Composition du tribunal: les « ju- faute d'un tyran sanguinaire, m 

-ges » sont des militaires; dans le box, ils ne souffrent pas en vain. Ils 
les accusés, eux, des antimilitaristes ! savent, d'ailleurs, car ils. ont co 

. Sur la table du président : un cru- fiance dans ce peuple espag_nol auq 
cifi, dans le boz, des anticléricauac ! ils ont tout donné : leur jeunesse 
Faisant • office de président : un commandant, assigné à , air, • Nos camarades espagnols, et no 

ndue le moins 
plus tard possib 
r des cas, n'è: 
ut, ce qui est 1 
viter les errent 
ous dèv 

che 
inculpation dont no 

lons les faits : à 
icle de Maurice Joye 
z mains sales », E 
ro 62 de juillet-a 
ons poursuivis : 
ur incitation de mi 
éissance; 
r insulte à l'Etat-m 

r insulte aux magist 

essieurs ont rerronc, 
lus avant le procès, 
s craint que les in, 
tuent la présence 
? 
tre autres, celle d'u 
Debré qui lui aussi,­ 
stile à la glorieu 
en invitant la popul: 
en auto, en voitur 
patin à roulettes p 
!Il coup d'Etat du su 

1 

1irs, entre autres, • < 
i vous savez, invitant l'ar­ 

ee à désobéir à des généraux fé­ 
ns. 
Allait-on, à travers nous, condam­ 
er le grand allié de la France qu'est 
venu M. Ben Bella ? 
Allait-on compromettre davantage 
6uilibre européen (déjà si fort dé­ 

""- --4) pour d'aussi petites gens 

sortir de prison Salan 
et ressusciter Bastien 
permettre aux accùsa­ 
ire entendre 

.tout dire, 1 
e précurseu 
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• 
de 

etalt évident. A 
a-reporter qui demandait à 

Anciens d' Algérie » pourquoi 
laient la. carte du Combat­ 
« parce que c'est un honneur », 
répondu.avec ensemble. D'au­ 
,'- --"me reporter_deman­ 

u statut des 
ient 
nce 
la 
un 

ns 
n­ 
t 
e 
st 
rts 
ves 
m­ 
res 

res. 
1s, put 
enseur 
maté­ 

us ceux 
en selle: 
·ricaines, 
francai­ 
pagnols, 
rts, con­ 
en plus 
s Com­ 
elui de 

,ation 
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réan- 
3 ac­ 
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'e 
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ainsi 
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rance,. 
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.-v OlLÂ 
en ,.la 

geoisie indig 
« La' Propriét 
de naissance 

Je précise bien : l'anarchisme so 
il ·y a lieu ici cl'.établir une distinction qui 
précise dairernent les données du_,problème. 

L'anarchisme, en ce qu'il est" négation 
_, de•_l'autorite••iry,posée -par ,autrui• et révolte 

• de .l'homme· asservi, _est une réaction natu- 
. rel!e presque aussi. vieille. que l'hum;mité 
elle-même. De tous temps, elle a dressé 
les hommes, individuellement ou collecti­ 
vement contre toutes les oppressions, 
;qu'elles soient d'ordres. familial, social, po­ 
Jitique ou: religieux; Cet anarchisme s'est 
toujours. exprimé 'dans· le gestè de révolte 
,- une révolte à l'état ·pur et sauvage, 
,dont l_es racines plongeaient beaucoup plus 
dans l'instin.ct· que dans la raison:-.Mais 
F-anarchisme,. en ce qu'il esf •affirmation 
d'un ordr-e nouveau, désir exprimé et défini 
d'une transformation des structures de la 
société, changement dans les rapports 
entre lès·,rnembres de la communauté hu­ 

ate • du siècle der- 

invrais 
ainsi les 

une multitude d'écoles, qui n 
pas· à ise ·transformer ·en • auta 
pelles rivales. li y eut ainsi ies 
communistes et collectivistes, s 
individualistes, syndicaHstes et ant,syndica­ 
listes, âthées • et ·chréfiéns, violents_ et non 

•violents.- -f)acifistes et révolutionnaires, etc. 
et j'en passe ! Eparpillement dont le dou­ 

enlever tout • sérieux . à 
diluer sans résultats 

'des cotisations • 

nie\·. , , .. , 
ri. Ce fut ainsi .que l'anarchisme, après 

une longue incubation de plusieurs siècles, 
_a, subi une s_i,udàiri.e mutàtion. Sou.s. 1 
plume d'une série de penseurs prestigie 
et sans rien renier des origines qui I 
avaient donné naissance, il. s'est compl.é 
en devenant une idéo(ogie sociale qui, a 

• delà de _la critique pure, apportait. u 
réponse aux questions pos'ées. En ajout 
une indispensable affirmation à 
n'avait été jusqu'alors qu' 

• ,.tion,:1 i! avait, cess.é _çl'ètr 
de la révolte ·pure· et ins 
nir esprit conscient et raisonné de la révo­ 
lu.tian { 1 ). 

Aujourd'hui, . après plus d'un 
d'existence, l'anarchisrne· a un pass 
passé à la fois glorieux et décevan 

Glorieux, parce que, avec la prodigalité 
qui témojgne de sa grande rièhesse idéolo­ 
gique, l'anarèhisme·a lancé' dans le circuit 

,, +'idées, dor 
e< réalités, 

réalis,ati 
e poignée 

rtes se 
. ' . , . . . ® ~ 

geste, sur des _bastilles sociales qui parais­ 
saient devoir défier· tous·-les~--assauts et, 
payant souvent de leurs vies, parvinrent à 
les ébranler. De Tokyo à Barcelone, de 
New York à Moscou, d : 
les anarchistes, 
ont payé le 
• lùttës pqur _ I' 
•. ··I\Ï1ais décev 
idéo 
nëll 
qui 
du 
ceu 

ersuadés de 
gré un appor 
vent ·éphémère; 
,ousiastes: • l'an· 
u, dans aucun 
ne forcé social 
d 

Ce +'­ 
ièn • 
ap 

able ·partie des. in 
cause ou se trouv 

l'anarchisme ne 
sf\tuer er 
acquérir 
t dù nor 
ent spirit 

, cer 
é 

it squeletti 
Pourquoi 

circonstance 
tion suivie, il faut bien le dire, 

n,phe des 

nombreuses 
uses prin 

,: ... .,.. $ 9at tg e os»y ne • ' grande ri 
naissa 

ton. n ne 
logie du sec 
térise par li 
l'admission 
jeunes an· 
don 
auc 
fa: 
ti 
m 
qu 
te 
q 
in 
t 
m 

·,.• 
p 
pl 

-tas 
bli 
ain 
l'av 
des 

1r,_compte. 
.nous vivons e 

r la violence. M 
de ' la guerre qui 

moyen de 
les hom- 
e, de nos 
qu'on ga­ 
nco et de 

ne dans la pa- 
sqnt là que 

sibles de 
lus insi­ 
uire les 
état de 
est il 

it le 011Di1, vdl, [dl +vvlv4» 

on semble en prendre son parti. No'Us 
en sommes réduits à ce tragique di­ 
lemme : ou rester fidèles à nos prin­ 
cipes mais, pat là nous condamner à, 
rester .inactifs devant le règne de. la 
violence, .ou lutter contre .celle-ci, 
avec les seules arme.,s pokibles qui 
sont .précisément la violence ... 

fuser la con-_ 
aître 
eté, 
ces­ 
nce, 

, oerme. 
Epargnons donc a uv> +a 

le plaisir de nous révéler nos contr....­ 
èlictions. Nous les connai"-•mn" _n,;.,n, 
qu'eux. Nous savons bie 
V-iolent est, en soi, tout le contraire 
de l'a,narchie qui vise, au contraire, 
à établir une société d'où elle, s.oi.t 
bannie. Mais nous savons aussi que 
la société dans laquelle nous" sommes. 
forcés de vivre est tout le contra-ire 
de celle que nous voulons bàtlr,' dans 
laquelle lès hommes pourron 
avoir des rapports normau:lj 
la compréhension mutuel 
plus sur la méfiance ou 
Nous's • 
sociéV 
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Les 
guerre· te c 
propre respo 
don de 1914, les cri 
colère se cristallis 
nom : Léon Jouhau 
haux était un pur pro 
lisme révolutionnaire 
avait eu Zimmerwald 
Mayouz, Bourderon, 
mais cette rninorit' 
avec le granc 
annonçait l'a 
C.G.T. était 
Jotmer soz 
neufs. Les 
hommes 1 
riiient ten 
le smdica 
mique, o 
alors est 
convient a 
l'ANARCH" 

J'ai dit JJ 
un pur pro 



Mais 's'i 
~ syridicaifam 
arme de 
coup plu 

'érè c 
près 
trroi 
t e 

c'est le syn 
la Charte _ --····-··- ~-··· 

que,, ·quLpose._.lë"'pri:ncipe dï} t 
ssion. dû· salariat et qui mobi 
. travaiUe-1"rs sr des revendi 
dont on pe_ut• discuter l'effi­ 

cacité,' mais qui les rassemble sur 
base de ciép.art. _extrêmement ta­ 
ble à . l'idée révolutïonnaire -que.,. 
archo-.synîliealisme·-concrétise. Et 
s ce domaine toute la p 

fonniste du syndicalisme joue 
qu'on né. _peu.t nier, à moins 
l'évidence. • • 

Et i'l faut le constater, l'« 
nisme » anarchiste pratiqué 

. vieill-e C.G.T. fut pavant. Si 
ne fut jamais anq,r.chiste, ell 
fluencée par les anarchist 
peut penser qu'en « 

'avait pas ét 
·thèque russe,. 
était capable 
tionnaire. qùe 

• doclrinal aura 
)mme toute assez oisin d 

des 
·de· 

ue et 
atiàn 
pplicab 

ellemen 
·-sent b 
arades 
bureaucra 
base, aurait 

. er dans. la dire 
ion_ aux. décisi 
pour se.c 
qui ne 

circonstancielles .. 

lès -défendr-e 
réduit l'orga 

e· à· Y'état,. ,s.q.ue 
compte desser 

•.le.· • •• 

objectivem 
ganisatione 
s, ne paraiss 
'heùre • achl1::, 
ofr se dévelop­ 
ixfstë au ·déve 
o-syndicalism 
lité majeur 

2r : c'es 
+ et le 

eiure 

9ppe­ 
yndi­ 
sau­ 
avec 

co1iditions misérables, insupporta­ 
es; fait.es aux ttavaiHèurs, cè qui 
t lé cas au début du si:èc-Ze et ·au 
ndemai'n de la grande guerre. 
homme qui alors n'a rien 'à perdre 
sque le t6ut pour le tout et jette • 
ns la bataille une énergie que le 

il faut 
'e 

s 
.,1-1,t''''"'""' •· ,, ..-- ., ,.. •. a 
ré 
ti 
en 
0 
L'homme est ainsi fait 

on médiocre -con'/ort a-va nt .de le. 
ettre en balance -avèc ce qu'il peut 
it' gagner, soît perdre dans l'aven­ 
re. Et ne pas tenir compte de ce 
'alité humaine c'est pratiquer la , 
ique de l'aut1'-uche et vo:uer-ie_ m 
ment syndical à l'échec. Ïl fau 
ne poser le problème : • Que·l es 
venir • de l'anarcho-syndicalisme ? 

ndre jouer dans 
? 
ire : l'anarcho­ 
doctrine ré.vo­ 

tive, mieux, la. 
uctive du mou- . 
ire sans· doute. 
,olutionnaire qui 
re d.e construire 
en déhors de ces 

sont le mar-. 
'nnalisme, 
end une 

rme antt~imperiauste ou anti-:colo­ 
ialiste.. Le mott.v.ement . syndical. , 
ar ses Unions et par ses Fédéra_-·, 

.ions, peut • seul àss_urer- la conti­ 
uité de la vie sociale en faveur du 
rolétariat en période révolution­ 

·.re. L'anarcho-syndicalisme pour un 
rchis.te est la seule période. inter­ 
iair.e entre le monde capitaliste et 
ociété socialiste libertaire. Et d 
o,maine, en dehors· des exem 
les émà 
ter à 
re âe 
ide -lé 
ré9lu1OT?&@TC. C CC 

- 0 
t 

G } JJUllll Zd?' 

·- '·· r:ilutinnnaire en les . dota, 
ile, 

r­ 
'un 

. 'Soit 
ecte des congrès :LA 
EXECUTIVE. Enfin; le 

ynaical ne' ·devrait· être 
dans les organismes qu 
2tement de la condition 
eclsion des autres qui 

O' PU' out de trouver des remèdes 
à l'économie capitaliste, économie que 

- -les .s'yriciicalistes n'ont·· pas à save­ 
garder mais a' d7Jattre;- économie .q.v!ï! ne s'agit pas de sauver mais de dé- 

2. - «s 

è'est en lut:J:ant dans les orga­ 
ions .syndicales· existantes que ·tes 
icalistes libertaires pratiquant un 
poitmiisme » traditionnel réus- . 

à conser.vér au syndiealisme 
.ractère original qui est 'le ter­ 
l'éiec"tion d'un anarcho-syndi­ 
e doctrinal susceptible de cons- - . .. . .. . . 's 

ca- : 
rre 

iesnara et nous pensons que ce fut une erreur de' sa part dé'•'t'abàndonner 
pour créer d'abord la C.G.T.S.R. puis 
ia C.N.T. Mais encorè faut-il en avoir 
la .possibilité, ce qui n'était pas stîr 

1 dans la C.G.T. de 1921...-· Mais je /:e 
répète, cette erreur de 1921, nous l'au­ 
rions commise probablement ·compte 
tenu. du climat ",;tui ,régnait da.ns le 
mouvement ouvrier. • -· • 
L'avenir de l'anarcho-syndicalisme, 

c'es't :l'avériir~ ii.e {'hùmanité soûs • sa 
forme collectiviste. Encore f aut-.i! 
que, pour gàrantir cet avenir, on ait 
une _claïre conscience des réalités et 
qu'on ne confonde pas avec les. com­ 
bats journaliers, une doctrfüe moins 
4-tudiée pour détruire le régime que 

. pour en co.nstruire un autre. 

inspi 
•rép 

• ,,,, U,UVI.., ",._, vy n,1..c,icœltsme itJde-: 
base de départ de l'anarcho-syndica­ 
lisme doctrinal. C'est vrai, depuis 
trente ans Ze syndica-lisme a. dévié de 
la voie que lui avait tracée le syndi­ 
câlisme . révÔZûtionnàire ... Mais· notre 
syndicalisme NJ,Oderne • est l'enfant 
naturel de certaines formes de pensée 
proudhonienne. Son défaut majeur, 
en dehors de.>l'intrusion .des. partis 
politiques qu'il faut combattre impi­ 
toyablement, c'est de. ne pas tenir une 
balance exacte .. entre les .deux forces 
qui le composent : la force· de tran­ 
formation rè.voluti-0nnaire et 1a force 
de contestation de _la vie quotidienne. 
Et c'est là que le syndicalisme liber­ 
taire doit porter se_s. efforts. Il , faut 
rétablir féquilibte dans les sYndicats. 
Il faut remettre à leur place respec­ 
tive les efforts _pour la revendication 
immédiate et ceux c-0nsentis pour la 
révolution· sociale. Il t,aut • ramener' 
l'axe de -l'aètivité syndicale définie 
par la Charte ·d'Amiens au centre 
même de cette àctivi.té.- Mieux, il faut 

, recréer un type -de syndiqué pour qui 
la revendication restera l'accessoire 
qui permettra .ze moins mal possible 
P'essentiel qui est la suppression du 
salariat. 

E.t . nous le ferons non· pas en ap- 
J3y4yy} ]og fy92 

n 
a 
e 

p 
mstante des respo 
erman'ents syiûi.icczi, 
on que, pour romp 
re inamovible de la 
le, un chiffr,e soit.fixé., 

au-delà duquel les responsables, ne 
soient plus. rêéligibl,es; par eremple, 
on pourrait fizer ce chiffre à trois, 
ou, mieitx, à une périodè de cinq. ans, 
èompte tP.11.11 d.e I'ohliâàtion de conti- 

Nous. p·ar1erons de -la Charte ·de l.yon et lo 
C.G.T.S.R. dans le prochain numéro. 
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acune de ces cérémo 
anciens coin.battants se r 
uper, sortir -leurs décoratio 
ffer leur béret et la tê 
ute se mettre à défiler au D 
encé.. Car il faut voir avec 
l plaisir tous ces vieux dé­ 

is se · retrouvent dans • leur 
ément. II • faut les voir saluer 
ec raideur, généraux, colonels 
autres vermines. Il faut les 
tendre • raconter leur bataille. 
ur 'campagne. Il faut enfin 
stinguer le regret qui se li 
r leùr visage à l'évocation d 
'passé ,si dche en émotion 
r être convaincu que non 
ais9ns.pas p 

e je 
re à peu près c 
ës •querelles d'E 

.es ,questions de 
craintes de finan 

nous a envoyés à la gue __ C 
nous sommes partis, le éœur 
l'esprit exaltés par des dis­ 

ours prodigués avec générosité. 
Nous · allions nous battre pour 
Ia---patrie, l'honneur, fa liberté. 
Nous regardions avec émotion 
es drapeaux plàntés ça et là, 
a musique,,, de la clique vibrait 
n chacun de nous. Et . nous • 
mmes arrivés au combat, ce 

combat secrètement espéré lors­ 
u'on nous l'avait: montré au 
inéma. Mais nous n'avons trou­ 
é que de la boue, de la misè 

la·_ douleur. Les 'pires atro 
, les situations les plus a 

surdes 'étaient le lot de cha 
u l'ho 
lus ab 
:nimal 

randi' par ce devoir 
pensions noble.• Nous 
ce que cela était que 
• une. mère,' une· sœur 1 
ée pour annoncer la 
'être aimé. Le hér 
'avions hi 'aveê avidi 

' 'stoire dans un • beau 1iv 
nages n'était plus pour no 
un être pressé ,d'èn finir 
i trouvait dans l'actîo.rt d'écl 
moyen e:omme un ,.autre d 

se suicider. Cette guerre que 
nous avons connu contre notre 
volonté nous a appris la vérité 
et nous a donné le droit et le 
dëvoir de vous mettre en garde 
'contre tout cé qui' en éfaient les 
éanses. VQilà pourquoi ·aujour­ 
d'hui nous vous disons avec 

& votre -e-sprit 
• "" 1 ·•-·-'ssez 

on 
au 
eni 

s livres sur le mouvement 
yndicaliste. vous les, trouverez à 
la LIBRAIRIE PUBUCO. 

Pour cOnskuire· cette étude nous avons réso­ 
lument é:carté u.n certain nombre d'auvrcs in­ 
têressantes. -de. Motlatte, de~ .RoSmer, de Co Binet, 
etc." car C•es ouvrages interprètent des textes 

. et nous avons prE:féré aUer aux sourc-es. NOus • 
donnons donc ici une liste des principauK ou­ 
vra_ges èonsultéS: 

de 
, .,,aint­ 

u., ouvrd 
- désirent se 
n de i'anar 
,rts·· .oveç Je 

·er en vous 
itez pas à 

... e. cettè '•ido\e me ravages, mis 
ouleurs, extermina· 



Aù 
leur 
sent 
de 
rai 
en 
, .. A 

rnier tract 
gair 
affi 

conférense dé P: 
t-Etie-nne en prése 

_______ elles. 
2 

Nous ne saurions terminer ce tour 
d'horizon sans mentionner les encou­ 
ragements qui nous parviennent de 
toutes parts, la reproduction de notre 
affiche dans le journal italien « Hu­ 
inanita Nova » les lettres émouvantes 
s'associant pleinement à notre pro­ 
testation, comme celle de Jean Mai­ 
tron, si sobre et si sincère. 

actions ne 

Ve 
Horticulteurs s 
tive en vue 
franco-chinoise. 
et' comrne les 
voulu se sot.ive 
existaient ailleu 
nous sommes all 
pliquer notre 
remplie par u 
P.C.F. qui n 
parti politique a 
les idées E' ,.. 

que le par 
ritaire , 
con for 
parti 1 
populai 
tant q 
tourner 
·sons d 
rion pit 

Sur 
il y a 
envers 
réserve 
pourqu 
actions. 
pour u 
extérie 
cherch 
envers 
avec le 
accusat 
actuel. 
soit-il. ; 
par les 
quinz 



astes, 
, qui nous do 
res devenues depuis des çlass, 
a. L'épopée révolutionnaire 
sse était tout indiquée pour 
ème au cinéma ,soviétique; e1 
euvres parvenues d'U.R.S.S. $ 
enouer avec -cette tradition. 
0que stalinienne, depuis l'ins 
culte de la personnalité pa 
vieillissant, avait passabler 
cinéma, Maintenant que le 
semble donné, le cinéma rep 

?uvres· principales marquent la 
lerne du film russe. Ce sont 
Quand passent les cigognes 
in d'un homme ». Ces trois 

,trent qu'une importante- écol 
s'est créée, qui, si elle ne 
us faire oublier le « Potemki, 
obre », n'en est pas moins d 
le qualité. On enregistre aussi 
e réduction des scènes mora 

ilms desti- 
'HO'dU'. 6 -: )estin d'un 

me » comportait des morceaux de bra­ 
re saisissants, telle la traversée du camp 
concentration vide, la nuit, par le pri­ 
nier ivre, transportant les victuailles ac­ 
ées par le chef nazi. « Quand passent 
cigognes » nous montrait que le cinéma 

dépouillement a été constamment observé. 
Une, technique du gros plan est inaugurée 
dans ce film, toujours efficace : les visages 
viennent s'inscrire autour du noyau central, 
constitué par un autre visage ou un objet, 
ce qui donne une impression de vigueur ef 
de mouvement. Enfin tout le pompier et le 
grandiloquent qui caractérisent trop souvent 
ce genre de film sont bannis. Les acteurs ont 
acquis une sobriété, on pourrait même dire 
une pudeur, qui surprend, • 

Maintenant que nous avons dit tout le 
bien que nous pensons de ce film, il' est 
temps de nous attacher à la représentation 
qui nous est donnée des Anarchistes russes. 
Le filin, en cela, suit de· bout en bout la 
pièce de Vichnievsky. 

L'histoire de la « Tragédie Optimiste » 
est trop réjo.uissante pour que.- l'on se re­ 
fuse le plaisir de la raconter. 

A Kronstadt, en 1917. Sur un bateau, les 
marins anarchistes se sont installés. Un 
commissaire de I' Armée rouge chargé dé 
mission se rend sur ce bateau. C'est une 
femme. La grivoiserie des marins ne la 
rebute pas. Cependant, lorsqu'un anarchiste 
énorme et couvert de tatouages voudra la 
violer, elle le tuera d'un coup de pistolet. 
Forte de cette démonstration, elle desti­ 
tuera le meneur anarchiste pour le rempla­ 
cer par un ancien officier tzariste, plus 
ou moins rallié à la révolution. Tout le 
monde se met à étudier le garde-à-vous et 
le salut militaire. 

Survient une pauvre vieille qui accuse 
des marins de lui avoir volé son porte- 

uille. Les marins s'érigent en tribunal 
volutionnaire libre. L'un d'eux est accusé. 

nom des libertés anarchistes, il refuse· 
se disculper. Le meneur le fait jeter à 

:;41 p,, i,pt Bientôt, car on 
volée. Sur 
1missaire, 

la mer 

les 

chocolats glacés Pimlico, ainsi qu'une viru­ 
lente prise de parole d'un des meneurs du 
cinéma, qui indique que, force livres et 
disques d'U.R.S.S. sont en vente à l'entrée, 
Un · hardi propagandiste passe alors dans 
les· rangs avec la brochure « Tragédie Opti­ 
miste ». (Il faut dire que c'est l'entracte, 
qui se situe au milieu du film). Stoiques, 
les douze spectateurs qui, comme moi, ont 
payé mille balles, attendent que. ça 

_ passe. ' 
Le rideau s'ouvre sur une attaque des 

blancs, Les. Anars, meneurs en tête, s'en­ 
fuient à toutes jambes. La commissaire ra­ 
mène l'ordre et fait' mettre en déroute les, 
blancs, 

Le meneur commet encore un cer.tain 
nombre d'exactions, et la commissaire en 
profite pour le faire fusiller. C'est à ce 
moment que se situe le plus savoureux. On 
annonce l'arrivée des renforts anarchistes. 
En effet, un bateau s'approche, à bord du­ 
quel règne une pagaille indescriptible. Le 
chef anarchiste se fait porter à terre à dos 
d'homme abrité par une ombr.elle. Avec 
une voix de fausset, il s'écrie : « Vive 
l'anarchie » mais personne ne lui répond. 
11 apprend alors l'exécution du meneur. On 
l'incorpore d'office, lui et ses_ hommes, dans 
l'armée rouge. Pour ce faire, on commence 
par jeter au loin le drapeau noir, qui s'orne 
d'une tête de mort. Puis on enseigne "le 
maniement d'armes et les marques extérieu­ 
res de respect à cette troupe de pirates, 
hirsutes, vêtus d'oripeaux variés, repoussants 
de saleté et de peur. Les polichinelles rous­ 
pètent faiblement, mais devant les baion­ 
nettes,. ils regagnent les rangs. L'incroyable 
chef, sorte de Néron maigre et vaniteux, 
se laisse faire également, Un peu plus tard, 
le lieutenant anarchiste de l'ancien meneur, 
un sinistre syphilitique aphone, poignarde 
une- sent.inel-le et va chercher les blancs, à 
qui il désigne la commissaire comme étant 
le chef. Elle est torturée et tuée. Les 
renforts arrivent, pour délivrer les prison­ 
niers, mais trop tard pour sauver la commis- 

i, parmi les ou 
Lettrisme ? Peut-être e 

ins chacun saura qu'il existé, 
n monde différent de celui de l'usine. L 

ouvriers verront qu'on leur refuse ce mond 
et que contre cela aussi ils doivent s 
révolter. y 
pour se rendre co 

lutionnaire qu'enge 
ends la culture 

3ss 
et 
n) 
ré( 

3n 
d i' 

ère », n'hésite pas 
des reproductions de 

tures modernes. 
Lé prob'lème n'est pas de savoir si le 

Lettrisme ouvre une porte sur une série de 
domaines inexplorés avant lui, ou si au 
contraire. il s'enlise et s'écrase contre· un 
mur, Ce qui importe, 'e+ ,' 

us a cru bon 
uvelles 
us parai 
r d'autr 

saire. L'anarchiste syphilitique aphone sera 
tué par un ancien, condisciple, et mourra 
dans un affreux gargouillement. Le public 
approuve. Un spectateur murmure que l'on 
comprend maintenant pourquoi Barcelone 
bourré d'anarchistes armés jusqu'aux dents, 
s'est rendu sans tirer un coup de fusil... ' 

nt, nous en prenons un vieux 
c'est de. bonne guerre, On ne 
nner raison à la commissaire, et 
urions-nous fait comme· elle si 

nous- avions été là, ,sauf bien sûr pour le 
salut' et le garde-à-vous. Il semble que 
l'auteur ait tout de même voulu rendre un 
certain hommage aux anarchistes sincères. 
Le meneur est assez ambigu. II est pré­ 
senté comme servant une cause politique, 
et non pas, comme c'est le cas des re_nforts, 
lâche et planqué. La séquence de sa mort 
est assez noble. II s'en va seul avec son 
ancien compagnon, et mourra proprement 
aux cris de «« Vive la révolution ». Cepen­ 
dant, et un peu à cause de cela, les anar- 1 
chistes du film apparaissent au public 
comme vraisemblables, et c'est là le danger. 
Le début nous' rend les libertaires assez 
sympathiques, mais la suite nous montrè 
bien comment l'application de théories qui 
au premier abord séduisent, entraine à la 
trahison et à la lâcheté. 

Ce qui est utile, dans ce noir tableau 
dressé sur l'enfer anarchiste, c'est la dé­ 
monstration que trop d'intransigeance doc­ 
trinale conduisant au refus de toute action 
si elle· n'est pas spécifiquement anarchiste, 
finit par entrainer une neutralité grave et' 
une contagieuse paresse révolutionnaire. 
Quoi qu'il en soit, il serait bête d'en vouloir 
aux Russes de s'être moqués de nous. 

Nous serons beaux joueurs et nous dé­ 
fendrons la « Tragédie optimiste », ne 
serait-ce que parce. que le film est bien 
fait et que pas un instant 
sommes reconnus dans les cc 

a présentés, 

'il 
aime la musique, celui-là est mort avant 
d'avoir vécu. De même, l'amateur de lec­ 
ture, le soir dans son lit, s'il cherche encore 
en Verlaine ou Molière des valeurs représen­ 
tatives de nos réalités actuelles, se fe 
un univers· illimité pour ne conserver q 
monde dépassé et en vase clos. 

Si la littérature ouvrière est actuelle 
n'en e 

mo 
ma 
e 
e 

i 

r 
e 
d 
il 
n 
at 
0 

isant, 
l'auteur. On 
s dialogues sont 

""" en scène Henri 
ecoin. 
Certains cherchent à accaparer la classe 

ouvrière, parce qu'elle représente le nombre, 
Nous cherchons, nous· à incorporer la classe 
ouvrière dans le monde actuel, parce que 
c'est elle qui est la plus réprimée. Nous ne 
faisons pas de l'ouvriérisme facile, nos 
études « intellectuelles » en sont la preuve. 

Les ouvriers comme les autres ont droit 
l'art, y compris le Let-trisme. 



IE LIVRE DU MOI$ 
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de Charles Estienne 
(Pierre Seghers, éditeur) 

- .... 
Je viens de relire la préface que 

Ferré a consacré aux « Poèmes satur­ 
niens » de Verlaine qui ont paru 
récemment dans le Livre de poche et 
je ne' crois pas qu'il soit une meilleure 
préparation, pour pénétrer dans 
l'univers propre à Léo Ferré que la 
lecture de ces/ quelques pages consa­ 
crées "à une oeuvre qui a marqué uh 
tournant décisif dans, l'écriture poé­ 
tique, Et lorsqu'il s'écrie : « Il (Ver­ 
laine) a pris le vers français à la 
sortie des « Fleurs du Mal » et l'a 
planté dans le siècle » Ferré ne· fait 
pas seulement une constatation mais 
il trace la route à ceux pour qui le. 
renouvellement dans la forme ou dans 
la matière traitée est insépa.rable de 
Ja création. Et dans le « Léo Ferré » 
que vient de publier Piene Seghers, 
Charles Estienne, qui a été chargé de 
présenter le poète, nous indique jus­ 
tement ce que Ferré apporte à une 
poésie que la musique projette parmi 
les profanes. Mais il est vrai que, 
pour juger de la place de Ferré dans 
Je monde de la chanson, aucun com­ 
mentaire ne peut remplacer la lec­ 
ture d'une œuvre dont la richesse et 
la densité échappent à tous les rac- 
courcis. • • 

D' 
Q 
D 
La 

et alors 
sonorité et une ampleur qui le piacen 
aux' côtés des plus gra 
tons-le ! 

Si j'avais la voix du bo. 
Je gueulerais dans le si 
De 1:éternelle voûte im 
Que l'on prétend être Ie Cu;ux. 

encore 

Le poil seneux, l'âge de raison 
Le cœur mangé par la cervelle 
Du talent pour les additions 
L'œil agrippé sur la pucelie. 

Le recueil paru dans la collection 
« Poètes d'Aujourd'_hui » nous donne 
une idée exacte de la manière de 
Léa Ferré. On le consultera long­ 
temps après qu'auront disparu du 
souvenir les « ,petits maîtres » qui 
s'ingénient encore à mettre la poésie 
en prison. 

ce retour vers sa j 
bilité habille le récit dune STace, 
que les « gros durs » qui nourrissent 
leur esprit dans la série noire, trou­ 
veront peut-être désuète. Pourtant 
l'ouvrage se lit d'une traite tant il est 
vrai que l'auteur a su allier la sim­ 
plicité de l'expression à l'élégance 
de la phrase. Je ne suis générale­ 
ment guère sensible à ces. récits de 
jeunesse et je pense que cet âge a 
de nombreux points·communs qu'Ana­ 
tole France et quelques autres ont 
cernés d'assez près pour rendre su­ 
perflues ces peintures sempiternelles 
dont nos « grands hommes » nous 
abreuvent sans aucune pudeur, per­ 
suadés que exceptionnellement chez 
eux l'enfance contenait en germe ce 
génie que modestement ils se recon­ 
naissent dans. leur âge mûr. Luc Bé­ 
rimont échappe à ce défaut commun 
en ce sens qu'autour d'une figure de 
femme haute en couleurs, il s'est sur­ 
ut attaché à reconstituer un monde 
sparu qui ne manqué pas d'attraits. 
ais lorsque l'auteur_ s'échapper 
plus tendre enfance Dour 

;ii;e le récit de son entrée au 
ge, de ses premiers chagrins, de 
·emiers émois, on sent alors 
our lui la grande aventure coll 
tive de la présence devient une ave 
ture personne11e et le récit y gag 
en densité. 
Nous attendrons avec inté.rêt une 

suite à ce récit qui de toute façon 
doit déboucher sur certains ennuis 
que les hommes de notre génération 
ont partagés avec.l'auteur. 

Et 
bules qui 
vers les Siècl ,, ·«ov + ' I 

les intellectuellement pauvres avaient 
laissé· traîner sur les divans des· 
salons littéraires et il ra planté dans 
les tripes gâtées de la société 

L'idée était dans l'air depuis quelques 
années ; il semblé maintenant à peu près 
certain que le projet verra le jour : un 
film doit être. tourné sur l'affaire Sàcco­ 
V-anzetti et qui sera produit par Dino de 
Laurentis. 

C'est !'Américain Richard Fleisher qui 
doit le réaliser. Richard Fleisher, fils de 

, Max Ffeisher, créateur à l'écran de « Po­ 
peye » et « Betty Bo0p », a quelques bons 
films à son actif ; une adaptation satisfai­ 
sante malgré quelques défauts de « 20 000 
lieux sous les mers » et surtout l'excellent 
film contre la guerre : « Le Temps de là 
colère », qui montrait l'évolution d'un 
jeune propriétaire terrien et donnait une 
saisissante peinture de la vie d'un avant­ 
poste commandé par un capitaine dément e( 
homosexuel. Burt Lancaster a été soli ici té 
pour interpréter un cfes deux rôles princi­ 
paux. 

Face à tous les visages de l'Eglise 
grimaçants de haine et de crime, 
celui de François d'Assise est une 
flamme de pureté et d'amour. 

-r' 
Comment une telle figure n'aurait­ 

elle pas tenté- la. plume de celui dont 
toute l'oeuvre est l'apologie de la non 
violence et de l'harmonie humaine. 

C'est ainsi qu'il traduit du latin un 
imaginatif manuscrit échappé au bü­ 
cher et,dû à un disciple de Saint Fran- 

Tout laisse à penser que le flmn saura 
respecter fa vérité des événemenl's pui,que 
Vincenzina Vanzetti, scoeur de Bartolomeo, 
qui a consacré sa vie à essayer d'obtenir 
la r.éhabilitation de la mémoire de son frère, 
doit fournir des documents et participer à 
l'élaboration du scénario. 

L'affaire qui avait déjà servi de sujet à 
plusieurs pièces de théâtre aux U.S.A. où' 
Sidney Lumet signa une adaptation télévi­ 
sée, n'avait à ma connaissance, jamais été 
portée à l'écran. 

Nous attendons avec impatience la réah­ 
sation et la sortie de ce film. 

Aurélien DAUCUET. 

La troupe Planchon prépare pour décembre une 
pièce d'Armand Gatti sur fe même sujet : « Chant 
public devant deux chaises électriques ». 

NOTE DE LECTURE 
LES GRANDES FLEURS DU DESERT 

(Livres de poche, ldées, Marabout, et ... 
BARABBAS,. de Par Lagerkvist (L.P.). Ce 

est remarquable. L'auteur, Prix Nobel de fit 
rature, a .reconstitué ta mise en croix da Mes 
Mais,. autour de la fable et à travers la p 
sonnolité de Barabbas, son ouvrage tente une, 
explication du fait divers en- opposant la cré­ 
dulité du petit peuple et le doute d'une pensée 
forte qui refuse le Mythe, • 

LES· 'AMITIES PARTICULIERES, po'r Roger 
Peyretitte (J'a, lu). Le premier roman d' 

écrivain merveilleusement doué. Deux 
prêtre, un drame ! Peyrefi 

écrit qui a· • • • 
oman. ., 
COLAS BREUGNON, 

e roman est trop comi 
1ent dessus.. COntemtor 
2 plus délicieuse évcc 
'un paysan français d 
LES AMES FORTES, 

ersonne mieux aue ( 
ie inten 

d'une fer 
évoquer I 
au côté c 

L'ODYS 
avaient 
et ils le 
rentrant 
à ne nia 

çois, « jeune lionceau » à qui l'amour 
'des hommes ne suffit pas à faire ou­ 
blier les crimes de l'Eglise et qui res­ 
semble à s'y méprendre, à Han Ryner 
ui-même. • 
Disons plutôt qu'il ressemble a 

ieune Han Ryner de « J'ai nom 
:liacin » écartelé entre sa foi chari- 
·elante et l'appel vers une véri'·' 
lus dépouillée et moins intér 
Dans les dialogues avec St 

ois d'Assise, combien .celui-ci 
'arguments à lui oppos 
anses à lui faire : des l 
rières. Déjà elles ne si 
u disciple. 
Cependant, 

auteur, il n'ira pa 
lui-même et ne 
toutes les aspirati 
passer 'Par l'entre 
Mais quelle mar 
la prèmièr 
livre. Qm 
un clerg 

des 

Un 
tranche 
de Sa Majesté la R 
une ville minière en 
,par· les neiges, et nous avançons da 
la pièce comme dans un 1..,= 

Des paroles énigmat 
Font, scène à scène, leur explicatio 
Les personnages aussi se révéleront 

lentement au spectateur, mais l'au­ 
teur n'a-t-il pas :voulu qu'ils se révè­ 
lent lentement à eux-mêmes. 
Donc, dans cette ville où_la guerre 

est déclarée, toutes les puissances de 
l'ordre coalisées : maire, policier, 
clergyman, face à une population fa­ 
rouch'e un sergent et trois hommes 
débarquent. 
Que viennent-ils y faire ? 
Assurer l'ordre ? Réprimer la grè­ ve Q 

Non, le maire .. a un autre plan : 
faire recruter des hommes pour l'ar­ 
mée et notamment les meneurs. Il 
este prêt à payer leur enrôlement 
rune forte somme, lui qui refuse, en 
ant que propriétaire de la mine, de 

Ceder à leurs exigences. 
Cependant, et c'est là tout le ca­ 

ractere fantastique de la pièce, le 
"gent Musgrave et ses hommes sont 
'es déserteurs. 
,Fi, un illuminé démentiel, qui veut 
dlre régner le bien par le mal, un 

""PP"tique qui se croit renvoyé de Dieu, 
{}}, ne mission qualifie par 1ai de &loue.· 

a'S autres, des malheureux gorgés 
"assacre, écurés de guerre et qui 
asc lSsent, même dans la désertion, son 

ehdant et sa discipline: 
e premier des hommes, un bagar­ 
"_qui veut communiquer sa folie 
â,,"}"@urtre à tout le royaume, le 
a,,"me, un gamin parti venger un 
en#,"bé dans 1a hutte et le dernier 

a la suite d'une 'trahison. 

ERG 

d'amour1 ayant pris• l'uniforme com­ 
me on prend une cuite, s'élèvera, dans 
l'horreur des massacres et des tor­ 
tures, au refus de la violence et du 
crime de toutes les guerres. 

Autour d'eux le cabaret vide en rai­ 
son du chômage, la fille à soldats, les 
ouvriers. grondants comme des loups 
affamés et le braillard, faux jeton, 
applaudissant à tout selon les cir­ 
constances. 

Ainsi le quatuor grinçant des sol­ 
dats ira vers la mission du sergent 
Musgrave, vers le miracle· (diffèrent 
pour chacun d'eux} et qui ne s'accom­ 
plira pas. 

1 Tel est le thème de' cette pièce qui 
a fait hurler toute la presse de droite, 
indignée des attaques portées à l'ar­ 
mée·, au clergé et à la propriété, in­ 
dignée des allusions qu'elle contient, 
et qui s'es.t donné le ridicule de crier 
au scandale parce que le portrait est 
trop ressemblant. 

Pourquoi ne ,p.eut-on décrire un sa­ 
laud saris qu'un homme se recon- 
naisse ? • 

Pourquoi une pièce écrite sur T'his­ 
·e des crimes de l'autre siècle fait­ 

rsauter les puissants, de ce siè- ? • 

e prétends pas I'œuvre de J 
sans défaut··; on peut lui 

procher un caractère chaotique, des 
disproportions, des contradictions mê- - 
me ; mais, avec tout ceia, elle consti­ 
tue un morceau puissant .traversé de 
scènes fÙ!gurantes, sordides ou dou­ 
loureuses, mais d'où l'humanité jail­ 
lit sublime ou pitoyable. 

8 
Quelle_ étincelle de vie lui manque- 

t-il pour atteindrè au chef~d'œuvre, 
et en raison de. quoi ? 

Est-ce dù à une traduction toujours 
asséchante et dont la transposition 
ne trouve pas. (ou bien rarement) 
l'équivalent du génie propre à chaque 
langue ? 
Dois-je en aécuser les chants qui 

viennent' rompre laction, le rythme 
et l'unité de I'œuvre ,? 

Ces réserves faites, il n'en reste pas 
moins que « La danse du Sergent 
Musgrave » compte parmi les pièces 
à voir. et à revoir (ce que j'ai déjà 
fait avant ·d'écrire éette CTitique), 
qu'elle surprend, parce qu'elle consti­ 
tue peut-être une date dans l'his­ 
taire du théâtre. J'engage tous nos 
lecteurs à' en juger eux-mêmes. 
La pièce est défendue par une trou­ 

pe solide parmi lesquels certains in­ 
terprètes sont mieux que de bons ac­ 
teurs, de grànds -acteurs. 

Maurice LAISANT. 

En définitive, tous ces titres ron­ 
Jlants et provisoires (un concours est· 
ouvert entre les auèi.iteurs pour trou­ 
ver de nouvelles appellations) ne font 
que camoufler la suppression de 15 
heures quotidiennes de programmes. 

Ceci entraînera le départ de nom­ 
breua producteurs de qui la R.TF. 
exigea en 1956 (sans l'obtenir d'ail­ 
leurs) l'exclusivité. On en profitera, 
n'en doutons pas, pour « sabrer » les 
mauvaises tètes, ·,è'est-à-dire pour_ 
nous les meilleurs, sans préjudice bien 
sûr des compressions de personnel 
technique qui a trop tendance à 
s'agiter, c'est le cas en ce tnois d'oc­ 
tobre.· Au cours des mois à venir, nous 
essaierons de signaler ici les émis- 
sions de qualité. D'ores et déjà, après 
son nouveau, départ, disons que 

, « DIMANCHE DANS UN FAUTEUIL», 
R.T.F. INTER, dimanche, 14 h 15, de 
Jean CHOUQUET, est toujours une 
ecellente production. 

Ceu.a du 
ectorale, les émet 
t reçu leur affect 
changements po 

x-National) ·qui de, 
motion, ainsi que p 
qui s'intitule mainte 
délité. 

La grande innovation réside dans 
la fusion de FRANCE I (ex-Paris­ 
lnter) et FRANCE II (ex-Régional) 
sous le nom de R.T.F.-INTER qui 
diffuse un programme unique, de 0 h 
à 20 h 30; à ce moment, il est pos­ 
sible de choisir entre INTER VARIE­ 
TES (qui semble continuer FRANCE 
I) et INTER JEUNESSE qui, bien que 

·destiiié aux jeunes fie 13 à 25 ans et 
animé par eux, ne sera, paraît-il, ni 
pour les yé-yé ni pour lès « eau- 
pains ». ' • 

J.-F. STAS. 
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